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Introduction
Nicolas Truong

Il n’y a pas de meilleure façon de mar-
cher. Chacun a sa manière de mettre un 
pied devant l’autre, de déambuler dans les 
rues ou d’arpenter les sentiers. On recon-
naît d’ailleurs souvent un proche autant 
à son pas qu’à sa voix. Acte naturel de 
l’espèce humaine, la marche est toutefois 
non seulement une pratique, mais un acte 
social, et parfois même un souci éthique ou 
un geste politique. Observant la démarche 
des infirmières qui l’entouraient à l’hôpital, 
l’anthropologue Marcel Mauss avait bien vu 
que cette fonction universelle de l’humanité 
était socialement marquée, et que celle 
de ces soignantes ressemblait à celle des 
vedettes du cinéma américain qui s’étendait 
à l’Europe. En un mot, faisait-il observer, 
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« la position des bras, celle des mains pen-
dant qu’on marche forment une idiosyncra-
sie sociale » (Sociologie et anthropologie, PUF, 
1950 [1934]). Mais la marche est aussi une 
pratique sociale qui connaît un important 
regain, sous sa forme sportive ou méditative, 
flâneuse ou aventurière. Dans nos sociétés, 
marcher, c’est bien sûr s’aérer, mais éga-
lement faire un pas de côté, c’est marquer 
une rupture avec le bain d’immédiateté 
et d’actualité dans lequel nous sommes 
plongés. C’est « se mettre en vacances de 
l’existence », écrit Jacques Lanzmann (Fou 
de la marche, Laffont, 1985). Marcher, c’est 
parfois aussi une philosophie, un rapport 
à soi et aux autres, une représentation du 
monde où celui-ci apparaît par dévoilement 
successif – du paysage et de soi-même – par 
le cheminement et la lenteur. Marcher, c’est 
une technique du corps, mais également une 
médecine de l’âme, un exercice spirituel, 
un rituel nécessaire à l’homme de la séden-
tarité. Entre la marche et la philosophie, 
les hommes en mouvement et les savants 
érudits, les itinérants et les assis, il y a de 
nombreuses différences et incompatibilité, 
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mais aussi une grande proximité, explique 
Frédéric Gros, car « philosopher, c’est 
faire vivre en soi le paysage de certaines 
questions » (Petite bibliothèque du marcheur, 
Flammarion, 2011). Les textes et les entre-
tiens ici reproduits témoignent tous de ce 
souci de comprendre – de l’intérieur, car 
les présents auteurs sont aussi de véritables 
marcheurs – ce monde de la marche qui 
fuit, détourne, dissone avec la marche du 
monde. Cet ensemble de contributions fait 
le pari, avec Nietzsche, qu’il convient de 
« n’accorder foi à aucune pensée qui ne soit 
née en plein air et prenant librement du 
mouvement » (Ecce homo, 1888). Notons 
toutefois une différence entre la marche et 
une certaine conception de la philosophie. 
Sur les sentiers, dans les ruelles et les pas-
sages, parce que la traversée est autant le but 
recherché que le point d’arrivée mais aussi 
parce que « à pied, on peut passer partout, 
même dans les sylves les plus denses », 
explique Jacques Lacarrière (Chemin faisant, 
Fayard, 1977), il n’y a pas de chemins qui 
ne mènent nulle part.        

Nicolas Truong
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